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Cela vient d’une obsession. Cela vient du désir de remplir les lacunes des langues 

naturelles. Les langues artistiques ont cette particularité qu’elles créent un espace vide 

entre les locuteurs qui voudraient l’utiliser. Pour combler ce vide, il faut parler de la 

langue elle-même, cet objet d’art conceptuel où opère un léger détournement. Car, à part 

quelques modes ajoutés à l’indicatif, au subjonctif, à l’impératif, tout est linguistiquement 

structuré, naturel, chomskyen. Il y a dans cette construction quelque chose de beau et 

d’absurde à la fois. On y découvre un potentiel langagier, mais sans locuteur possible 

puisque c’est une langue a priori, c’est-à-dire totalement artificielle, contrairement à 

l’espéranto, par exemple. 

 

 

 

 



 

 

Au-delà des stratégies linguistiques, le Qigéyu se présente comme un proto-idiome désireux 

d’expérimenter la communication. Cet objet d’art se présente précisément comme une fiction 

qui a des allures de véracité, mais n’en contient que l’expression formelle parfaitement 

emballée. Sans substrat autre que sonore. Pour lui donner un corpus, il faudra bien 

s’abstraire des artéfacts archéologiques et s’approprier ce mystère comme une esthétique de 

la langue. 

 

Aux deux cents idiomes artistiques créés dans les cinquante dernières années, Bradley ajoute 

son grain de sel. Folie/Culture veut souligner cette tentative d’invention du langage pour 

exprimer l’indicible, cette autre pathologie de l’enfermement. Car il faut toujours 

réinventer le verbe. 
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